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PRÉCIS 

HISTORIQUE 

SUR  L’ÉDIT  DE  NANTES 

ET  SA  RÉVOCATION. 

François  I a le  premier  fait  fonner  le  tos- 
fin  fur  les  Hérétiques.  On  fait  que  ceux  qui  adop- 
tèrent les  erreurs  de  Luther,  parurent  fous  fon  1/50  • 
tegne.  François  fut  intolérant^  il  perfécuta  Sc  ou- 
vrit  ainfi  la  porte  aux  troubles , aux  diflenfions  ; 
mux  guerres  horribles,  qui  fous  fes  fiiccelTeurs  dé- 
chirèrent pendant  plus  d’ürt  demi-iiécle  le  coeur 
du  Royaume , Sc  mirent  la  France  à deux  doigts 
de  fa  perte.  Quelques-uns  des  nouveaux  Seélai» 
tes , fujets  coupables  Sc  dignes  de  punition , fans 
doute  , commirent  dans  Paris,,  je  ne  fais  quel 
fcandaîe  qui!  fallait  d’abord  étouffer.  Pouffé  par 
un  zele  indifcret,  le  Monarque  , au-lieu  de  dé- 
rober à tous  fes  Sujets  la  connoifîance  d’un  pareil 
attentat,  de  defe  contenter  d’en  faire  punir  fecré- 
tement  les  auteurs , donne  à leur  crime  une  pu- 
blicité d’autant  plus  funefie  , qu’elle  fut , on  n’en 
faurait  douter  , le  premier  germe  de  la  haine 
j[«’on  voua  dès  lors  aux  Hérétiques , Sc  des  perfé^ 
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cutions  aufiî  iujuftes  qae  fanglantes  qu’on  leur  fît 
par  la  fuite  éprouver.  Au-lieu  donc  d’enfevelir 
le  fcandale  dans  la  nuit  d’un  éternel  fîlence , Fran- 
çois, jaloux  de  le  réparer  j veut  qu’il  foit  connu 
de  tout  fon  Royaume,  & que  tout  fon  Royaume, 
en  frémifîe.  Il  ordonne  en  conféquence  tuie  belle 
& nombreufe  procefîion  , où  lui  - même  rriarclie 
le  premier,  accompagné  de  fes  fils , la  tète  nue  & 
dans  une  pofture  très-humble  & très-dévote.  On 
entonne  bientôt  de  toutes  parts  les  cantiques  fa- 
ciès, & aux  fons  de  cette  lugubre  harmonie  fe 
joignent  foudain  les  cris  perçans  de  plufîeurs  Hé- 
rétiques obilinés  qu'on  brûle  tout  vifs.  Certes  ^ 
l’exemple  du  Prince , dit  le  fige  & judicieux 
Auteur  de  l’ouvrage  dans  lequel  je  puife  en  grande  ^ 
partie  ce  Précis , dut  faire  une  prompte  & vive 
imprefîion  fur  les  efprits  de  la  populace  de  Paris  ^ 
& lui  infpirer  néceifairement  le  goût  des  bûchers 
pour  tout  un  fiecle. 

Le  dévotieux  François  meurt  ; Henri  ÎI , fon 
fils  , lui  fuccéde.  C’eft  fous  le  régné  de  celui-ci , 
que  l’héréfîe  de  l’impitoyable  Calvin  pafîe  rapi- 
dement du  Nord  de  l’Allemagne  au  Midi  de  la 
France.  Henri , Prince  plus  guerrier  que  politi- 
que , s’érige  comme  fon  pere  en  ferutateur  des 
confciences  ; comme  lui  il  devient  intolérant  ^ 
perfécuteur.  En . faifant  des  Martyrs^  il  ne  fait 
âiigmeuter  le  nombre  de$  Se&uêSi  Si  Hentl 


fur  VEdit  de  Nantes  & fa  révocations  y 

îes  eut  dédaignés 5 iis  feraient  alors,  comme  noiH 
avons  vu  de  nos  jours  les  pardfans  du  diacre  Paris, 
tombés  dans  le  mépris,  & au  bout  de  quelque  rems 
dans  un  entier  oubli.  Un  funefte  accident  préci- 
pite Henri  dans  le  tombeau.  Que  laiire-t-il  après 
lui?  François  II,  Charles  IX,  Henri  III,  fes 
fils , tous  trois  fes  fuccelTeurs , & Catherine  de 
Médicis , fa  veuve  ! O France , malheureufe 
France  ! que  vas-tu  devenir  , fi  TAnge  de  TEter- 
nel  ne  veille  fur  ton  falut  ? 

François  II , Prince  d’une  complexion  extrê- 
mement foible  de  délicate  , ne  fait,  pour  ainfî 
dire , que  paroître  fur  le  trône.  Ses  deux  autres 
freres  n’annoncent  pas  une  conftitution  plus  forte 
6c  plus  robufte  que  la  lienne , on  regarde  cette 
branche  des  Valois,  qui  hnit  dans  la  perfoniie 
de  Henri , comme  llérile  ; les  GranJs  fe  le  peir* 
fuadent , de  les  Princes  de  la  Maifon  de  Lof^ 
raine , dévorés  d’ambition  , fe  voient  afiez  près 
du  trône  , pour  former  de  nourrir  i’efpoir  dy 
monter.  C’eft  donc  la  feule  ambition  des  Gui  fes 
qu’il  faut  regarder  comme  l’unique  caufe  des  mal- 
heurs affreux  dont  les  fuites  fe  font  étendues  jiif- 
ques  à nos  jours,  malheurs  dont  nous  allons  pré-'' 
fenter  l’idée  la  plus  fuccinéle  dans  ce  Précis  : la 
Religion  fut  a la  vérité  le  prétexte  de  ces  longues 
de  terribles  guerres  civiles  , mais  elle  n’en  tnt 
jamais  le  véritable -motif  ; de  quelle  Religion,  §4 
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effet  5 pouvoient  avoir  des  ambitieux  tels  qu6 
les  Giiifes  ? 

François  II  avoir  époufé  Marie  Stuart,  fille  de 
Jacques  V , Roi  d’Ecofle , ôc  de  Marie  de  Lor- 
raine-Guife , fille  de  Claude  de  Lorraine , Duc 
de  Guife  , Lr.  nom.  L’époufe  de  François  II 
étoit  donc  la  nièce  du  Cardinal  de  Lorraine  , 
6c  du  Duc  François , fon  frere  , pere  des  deux 
autres  Guifes  qu’Henri  III  fit  affailiner  à Blois. 
Les  Princes  Lorrains  , oncles  de  la  Reine  , ne 
cherchent  qu’à  fe  rendre  maîtres  de  refprit  du 
Roi , fon  époux  , qui  n avait  que  feize  ans  quand 
il  parvint  à la  couronne.  L’entreprife  n’était  que 
trop  facile  pour  des  hommes  d’un  génie  aulîî 
fupérieur  : à peine  font-ils  parvenus  à leur  but, 
qu’ils  s’affurent  des  premières  places , diftribuenc 
.les  faveurs  à leur  gré,  fe  font  nombre  de  créa-» 
tures , éloignent  tous  ceux  qui  leur  portent  omr» 
brage  , & n’oublient  rien  fur-tout  pour  écarter 
de  la  Cour  les  Bourbons , qui , au  défaut  de  la 
branche  des  Valois,  étaient  les  héritiers  légiti- 
mes de  la  couronne. 

Après  un  régné  de  i8  mois , François  II 
meurt  âgé  de  17  ans.  Charles  IX , fon  frere, 
prend  fa  place.  Nouveaux  efforts  de  la  part  des 
Princes  Lorrains  , pour  conferver  le  pouvoir 
énorme  qu  ils  avaient  acquis  fous  le  régné  pré^ 
fédent.  Le  Roi  de  Navarre  (Hend  lY)  ^ h 


\ • 


fur  P Edit  de  Nantes  & fa  révocation,  5'. 
Prince  de  Condé , chefs  des  Bourbons , ne  peu- 
vent voir  d’un  œil  tranquille  l’élévation  des  Gui- 
fes  : jaloux  ^des  droits  que  leur  donnent  égale- 
ment & la  naiiïance  & le  mérite , ils  n’éparc^nent 
rien  pour  les  faire  valoir.  Voilà  donc  dès  cet’ 
inftant  deux  partis  bien  forrhés.  L’ambition  feule 
fait  agir  le  premier,  la  juftice  dirige  le  fécond 
qui  ne  combat  que  pour  la  défenfe  de  fes  droits. 
D’  un  côté , les  Guifes  , avec  toute  l’impétu^fité 
de  cette  ambition  fans  bornes  ; de  Fautre  , les 
Princes'du  fang , avec  toute  l’acLvîté  que  l’or- 
gueil de  leur  rang  & la  jalouue  contre  des  étran- 
gers peuvent  infpirer  : en  faut-il  davantage  , fous 
des  Rois  jeunes , foibîes , fans  expérience,  pour 
mettre  tout  le  Royaume  en  feu  ? II  ne  s’agit 
que  de  leur  donner  des  partifans  : les  voilà  qui 
s’offrent  tout  naturellement  dans  le  fein  de  la 
France,  partagée  alors  entre  deux  claflfes  d’hommes 
que  le  zele  prétendu  de  la  Religion  remplit  cfiine 
animofité  réciproque , & qui , par  les  exemples 
ci-deflus  cités , ont  appris  à devenir  intolérans 
& perfécuteurs.  Ils  prennent  à l’envi  les  armes. 
Les  uns  volent  à la  voix  des  Guifes  ^ les  autres 
courent  fous  les  étendards  des  Princes  ; mais 
dans  le  fond,  eft-ce  pour  les  intérêts  de  cette 
Religion  qu’ils  invoquent , qu’ils  vont  combattre  ? 
Non  : le  premier  cri  de  part  ôc  d’autre  eft  qu’on 
marche  pour  le  fervice  du  Roi  & le  faliic  de 
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’ l’État.  Les  Lorrains  prétendent  venger  Tautorlté 
fouveraine  \ les  Bourbons  s’oppofer  aux  abus  qu’on 
en  fait.  Il  eft  vrai  que  les  chefs , inftruirs  de  l’af-* 
Cendant  de  la  Religion  fur  les  efprits , & trop 
habiles  pour  n’en  pas  profiter , né  manquent  point 
de  mettre  en  jeu  le  refifort  des  confciences,  Sc 
d’exciter  Tardeur  guerriere  avec  Faiguillon  du  \ 
fanatifme. 

'Il  faut  cependant  en  convenir,  les  plus  zélés 
Catholiques  n’avaient  guere  alors  l’efprit  de 
î’Evangile , & les  plus  ardens  feétaires  n’étaient 
que  les  miférables  jouets  d’une  aveugle  préven- 
tion. Tous  couvrant  leurs  defTeins  du  manteau 
de  la  Religion  , fervent  d’inftrumens , même  fans 
en  avoir  le  moindre  doute,  aux  pafiions  èc  aux  . 
intérêts  des.  Grands.  Audi , dit  le  Préfident  f/e- 
» Irantcmc.  naulî  ^ d’aptès  un  Auteur  du  tems*,  dans  toutes 
èes  guerres  ïl  y avait  plutôt  du  malcontentcment 
que  de  la  huguenoterie,  C’efi:  donc  une  injuftice , 
lin  défaut  de  connoifiTances  , de  fa  voir  &c  de  diA 
cernement , que  d’attribuer  au  Proteftantifme  ^ 
comme  à leur  première  caufe  , ces  affreufes  tragé^ 
dies  qui  fe  font  fuccédées  princi/palement  fous 
les  régnés  des  trois  Princes , fils  de  Henri  IL 
li  en  eil  de  ces  guerres  comme  de  tant  d’autres , 
que  rambitioii  des  Grands  allume,  que  l’efpriç 
des  mécentens  enrretiènr , que  Fefprit  de  ven- 
pauee  perpétue  que  la  fareiir  ^ ranim.Qfité  dei 


fur  VE  dît  de  Nantes  & fa  révocation»  7 
partis  rendent  enfin  fi  cruelles  & fi  funeftes. 
S’il  faut  même  aceufer  ou  les  Proreftans  ou  les 
Catholiques  de  tous  les  maux  que  la  France  a 
foufferrs  pendant  fi  long-tems  , n’efi;  il  pas  cer- 
tain qu’on  doit  les  imputer  aux  derniers  plutôt 
qu’aux  premiers  ? En  effet , ne  font-ce  pas  les 
GuifeSjleurs  chefs,  qui  ont  ouvert  dans  ce  Royaume 
la  fatale  boëte  de  Pandore  ? Je  ne  puis  trop  le 
répéter,  c’efl  leur  infatiable  ambition  qui  leule 
a commis  &:  fait  commettre  toutes  les  horreurs 
des  trois  régnés  fous  lefquels  ils  vécurent  : le 
Catholicifme  & le  Proteftantifme  n’enîrerenc 
dans  ces  terribles  tragédies , "^que  pour  y jouer 
' le  dernier  rôle.  Le  Cardinal  de  Lorraine  fut 
fur- tout  celui  des  Guifes,  qui  révolta  le  plus 
les  François',  par  fa  hauteur  & par  l’efpric  de 
vengeance  qu’il  pouffait  jufqu’aux  dernieres  ex- 
trémités. Le  trait  fuivant  fuffit  pour  le  caraebé- 
rifer.  La  Cour  pafîait  farriere  faifon  à Fontai- 
nebleau , en  1 5 5 9 5 elle  y fut  fort  nombreufè, 
comme  il  arrive  toujours  à l’époque  d^un  nou- 
veau régné  , & nombreufe  fur  tout  en  perfonnes 
qui  demandaient , ceux  - ci  leur  folde  , ceux-là 
des  arrérages  de  penfions , &c  d’autres  des  récom- 
penfes.  Fatigué  de  ces  importuns , le  Cardinal 
fait  planter  une  potence  au  bout  du  château , ôc 
publier  à fon  de  trompe  un  Edit  qui  ordonne 
à toute  perfonne  de  quelque  condition  qu  cüe 
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foît  5 venue  en  Cour  pour  folHciter , d’en  fortîi? 
fous  les  24  heures , finon  pendue.  Il  eft  inutile 
de  faire  remarquer , dit  THiftorien  ,qui  me  four- 
nit ce  trait , quelle  indignation  excita  un  pareü 
Edit  chez  les  Français,  accoutumés  à fe  croire 
fouvent  payés  de  leurs  fervices , par  un  feul  re- 
gard de  leur  Souverain.  La  foule  s’écoula  en  fré- 
milTant  de  dépit , & chacun  alla  porter  foh  mé- 
contentement au  fond  de  fa  Province. 

Mon  but  ifeft  pas  d’entrer  ici  dans  le  déraîF 
des  atrocités  qui  s’enfuivirent;  elles  ne  font  que 
trop  connues  : plut  à Dieu  qu’on  pût  les  effacer 
de  nos  annales!  C’eft  au  régné  de  Henri  lY,- 
qui  termine  tour,  que  je  vais  m’arrêter.  Ce  Prince 
eft  enfin  reconnu  Roi  par  les  deux  partis  ; la  paix 
eft  rendue  à tout  le  Royaume  j les  Proteftans 
êc  les  Catholiques  mettent  bas  les  armes.  Tous 
joLiiffent  enfemble  des  droits  de  citoyens  j l’éga- 
lité entr’eux  rétablit  l’union.  L’Edit  de  Nantes, 
déjà  précédé  de  quelques  autres  de  pacification, 
les  met  tous  au  même  niveau  : Henri  ne  peut 
fe  difpenfer  de  reconnoître  les  Proteftans  pour 
fes  fujers , & de  les  aggréger  au  corps  de  l’Etat  ; 
c’eft  en  grande  partie  à leurs  bras  qu’il  doit  le 
trône  , aulîi  les  fait-il  avec  juftice  marcher,  pour 
les  droits  de  citoyens,  fur  la  même  ligne  que 
les  Catholiques.  Chacun  vit  tranquille  dans  fa 
coir^muniou.  Par  fon  Edit  de  pacification  entière. 


fur  VE  dît  de  Nantes  & fa  révocation.  ÿ 

lîonné  à Nantes  au  mois  d’ Avril  1^98,  & pu- 
blié au  Parlement  de  Paris,  en  Février  1595), 
Henri  maintient  les  uns  & les  autres  dans  un 
commerce  réciproque  de  fer  vices  & de  bienfai- 
fance , que  la  différence  des  fymboles  n’empêche 
pas  de  fe  foutenir  pendant  tout  le  cours  de  fon 
régné. 

Pourquoi  cet  heureux  équilibre  a«t-il  été  rompu  ? 
Par  la  faute  de  qui  les  troubles  ont-ils’ recom- 
mencé < C’eft  là  le  point  qui  doit  décider  de  la 
juftice  ou  de  l’injuftice  faite  aux  Proteftans.  Pour 
leur  donner  le  tort,  on  alléguera , fans  doute , 
les  nouveaux  troubles  occafionnés  dès  les  pre- 
mières années  du  régné  de  Louis  XIII.  Ils  s’em- 
parent des  villes,  foutiennent  des  fîeges,  arment 
des  vaifTeaux,  & fe  liguent  enfin  avec  les  Anglois. 
Mais  peut-on  appelier  incendiaires  ceux  dont  on 
brûle  les  maifons , & duellifte  celui  qu’on  force 
à tirer  l’épée  ? Si  l’ont  eût  fuivi  fous  Louis  Xilî 
le  plan  de  Henri  IV,  de  quon  eût  eu  l’attention 
de  contenir  les  Catholiques  dans  de  juftes  bornes , 
aurait-on  vu  le  parti  contraire  fortir  des  fiennes  ? 
On  fentit  bien  la  nécefîité  de  fuivre  ce  plan , 
puifque  le  fuccefieur  de  Henri , à peine  fur  le 
trône , trouve  à propos  de  donner  une  nouvelle 
force  à l’Ed’t  de  Nantes,  par  fa  déclaration  de 
1^10  5 dans  laquelle  il  dit  formellement  : encore 
que  l'Edit  m Nantes  folt  irrévocable  év  naît  pas 
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hefoîn  â^etrc  confirmé  ^ riéartmoins  enjoignons  & 
ordonnons  que  ledit  Edit  en  tous  fies  points  & arti- 
cles ^ f oit  entretenu  & gardé  ïnvio' ahhment. 

Qui  donc , encore  un  coup , doit* on  regarder 
comme  turbulens  & rebelles,  ou  ceux  qui  fe 
moquent  des  Déclarations  de  nos  Rois , ou  ceux 
qui  s’y  conforment  ? De  l’aveu  même  des  Catho- 
liques, les  Proreflans  étaient  paiûbles.  On  favait 
bien  que  rien  n’était  plus  injuile  que  d’aller  trou- 
bler des  citoyens  dans  la  pofTeflion  de  leur  état  j 
leur  foLimiflion  faifait  de  la  peine , on  ne  vou- 
lait point  pafTer  pour  agreffeurs  , on  fouhaitaic 
qu’ils  le  devinffent  eux-mêmes  ; & pour  les  y 
forcer , pour  les  irriter , on  échauffe  fecrétemenc 
le  peuple  dans  plufieurs  Provinces  , on  fufcite 
des  querelles,  on  outrage  les  feélaires.  En  vain 
ils  demandent  juflice  : les  clameurs  des  Catho- 
liques rendent  les  Juges  fourds  aux  plaintes  que 
leur  adreffent  les  Proteftans.  A la  Cour  on  re- 
fufe  les  moindres  faveurs  aux  Grands  de  leur 
parti  : on  ôte  le  gouvernement  du  Bearn  a Cau- 
mont  de  la  Force.  Rien  n’enhardit  tant  les  op- 
preffeurs,  que  le  déni  de  juilice  aux  opprimés. 
Dans  quelques  villes  du  Languedoc,  du  Poitou 
& de  la  Saintonge  , on  pourfuit  les  Réformés 
' à coup  de  pierre  & de  bâton.  On  brûle  deux 
de  leurs  temples  , on  pille  leurs  maifons  , on 
répand  un  bruit  fourd  dans  tout  le  .Royaume 


fur  l^Edk  de  Nantes  & fa  révocation,  1 1 

qu’ils  font  à la  veille  de  leur  ruine  totale.  Le 
fouvenir  affreux  de  la  Saint  Barthélemi  encore 
alTez  récente , fe  retrace  auflî-tôt  à leur  efprit 
abattu  \ dès- lors  ils  ne  voient  plus  rouler  fur  leurs 
têtes  Gue  des  nuages  finiftres  \ ils  n entendent 
plus  que  des  cris  lamentables  j ils  n’appercoivent 
par-tout  fur  leurs  pas  que  des  traces  de  fang  5 
des  fers  , des  croix,  des  bourreaux  !...  Que  faire , 
quel  parti  prendre  ? celui  du  devoir , fans  doute  : 
c’eft  le  premier  cri  du  cœur  François.  Tel  eft 
auffi  le  réfultat  des  premières  afTemblées  fyno- 
dales  des  Religionnaires.  Obéir  au  Roi  ^ plutôt 
mourir  que  de  prendre  les  armes  contre  fon  Sou^ 
verain  ; c’eft  en  ces  termes  que  ne  celTent  de  s’ex- 
primer les  Miniftres  Proteflans,  dans  leurs  let- 
tres circulaires  à toutes  leurs  églifes.  Mais  les 
vexations  continuent , elles  deviennent  infiippor- 
tables,  Thémines,  d’Épernon , Tavaniies  les  au- 
torifent  chacun  dans  leur  Gouvernement.  N’eft-’ 
ce  pas  ici  le  lieu  de  s’écrier  : 

rérilîe  jufcju’au  nom  du  Mîniftre  fans  foi  , 

Qui  devenu  tyran  fous  le  nom  de  fon  Roi , 
îcint  encor  d 'ignorer  qu’un  peuple  qu’il  opprime, 

Eft  toujours  par  lui-même  eniraîné  dans  le  crime. 

La  juftice  & la  faine  politique  exigeaient  qu’oMU 
tint  à l’égard  des  Proteffans  une  conduite  en- 
tièrement oppofée  à celle  qu’on  tenait,  d’autant 
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que  la  Cour  & la  Capitale  fourmillaient  alors 
de  mécontens.  La  jaloufie  & l’ambition  occafion'- 
naient  dans  tous  les  efprits  une  effervefcence 
dangereufe.  Déjà  on  avait  contraint  les  Condé , 
les  Bouillon,  les  Soubife , les  LaTrémoille,  à 
fortir  de  la  Cour.  L’autorité  du  Prince  était  trop 
foible  pour  en  impofer  aux  Grands  & les  con- 
tenir. La  variété  dès  pallions  & des  intérêts  qui 
s’entre-choquent , forme  foudain  de  nouveaux  par- 
tis : par-tout  ce  n’eft  que  défiance  , cabales , in- 
quiétudes. A l’intrigue  fuccede  enfin  la  vio- 
lence. Les  Princes  prennent  les  armes  , on  ap- 
pelle les  Protefrans , ils  ont  de  l’argent , des 
foldats  5 des  canons , des  villes  de  sûreté.  Mais 
faut-il  s’étonner,  qu’éprouvant  des  avanies,  des 
mauvais  traitemens  de  tous  les  côtés^  & ne  pou-‘ 
vaut  obtenir  juftice  nulle  part  , ils  fe  laififenc 
enfin  entraîner  par  le  défefpoir  fous  des  drapeaux 
pli  la  force  leur  promet  un  meilleur  fort  ? 

Nous  fommes  loin  de  vouloir  excufer  leur 
conduite  en  cette  occafion  \ elle  eft  plus  que  ré- 
préhenfible , leurs  Miniftres  les  plus  éclairés  la 
réprouvaient;  oui,  l’obéifiTance  jufqu’à  la  mort 
était  leur  devoir  , parce  que  le  fuccès  dans  la 
rébellion  n’en  efl:  pas  moins  un  crime  ; mais 
fî  le  devoir  n’a  point  de  bornes,  la  patience  en  a. 
Des  Grands  humiliés  à la  Cour  & des  millions 
de  mécontent  dans  les  Provinces , voilà  qui  fuSîc 
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a 1 orgueil  & a 1 ambition  des  uns,  pour  tout 
tenter  J afin  de  mettre  à profit  le  dépit  & la  fu- 
reur des  autres.  Tout  Je  mal,  à cette  époque, 
vient  du  confeil  de  Louis  XIII.  On  manque  à 
1 équité,  en  lailTant  impunies  les  violences  des 
Catholiques  contre  les  Proteftans  ; & à la  poli- 
tique , en  fe  jetant  dans  une  guerre , dont  la 
foiblefTe  du  Gouvernement  rendait  l’ifTue  fort 
incertaine.  Si  on  eût  rendu  juftice  aux  Religion- 
naires,  les  Princes  n’auraient  pas  trouvé  un  feul 
foldat  parmi  eux,  & cette  fécondé  guerre,  qui 
dura  encore  une  quinzaine  d’années , & défola 
de  nouveau  tout  le  Royaume,  aurait  été  terminée 
oes  fa  nailîance. 

Enfin  l’audacieux  génie  de  Richelieu  l’emporte  : . 
le  Cardinal  eft  fait  premier  Miniftre  ; tout  change  ^1%, 
a 1 inftant  de  face , & bientôt  la  France  s’ap- 
perçou  qu’elle  a un  maître.  Les  Princes  font 
appelés  à la  Cour;  ils  rentrent  dans  leur  devoir, 
les  uns  intimidés  par  des  coups  d’autorité , les 
autres  pgnés  par  les  promeffes  les  plus  flatteufes. 
Richelieu  fent  la  néceffité  d’afFoiblir  & de  con- 
fervet  tout  à-la-fois  les  Proteftans.  L’Edit  de 
Nantes  pris  dans  toute  fon  étendue,  lui  paraît 
une  fource  inépuifable  dç  troubles  & de  divifions 
iiiteftmes.  Il  ne  fe  trompait  point.  Que  lignifient, 
en  effet,  ces  arfenaux,  ces  foldats,  ces  vailfeaux, 
fes  ports,  ces  villes  de  fûreté,  œs  places  fortes 
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abandonnées  i trois  millions  de  fujets  dans  le 
Royaume  ? Pourquoi  donc  ce  partage  de  Tauto- 
jité  fouveraine  ? Auffi , avec  quelle  adivité  le 
bouillant  Richelieu  envoie^t-il  des  troupes  dans 
jios  Provinces  Méridionales  ? Tout  y plie  fousfes 
efforts;  de  toutes  parts  les  Proteftans  font  battus, 
, leurs  villes  font  forcées , leurs  magafins  détruits, 
■leur  parti  diffipé , & la  prife  de  la  Rochelle , où 
le  Cardinal-Miniftre  facrifie  plus  de  quarante 
millions,  met  le  fceau,  non  à la  ruine  des  Ré- 
formés , mais  à la  deftrudion  totale  de  la  rébel- 
lion. Les  Soubife , les  Bouillon , les  La  Trémoille 
font  leur  paix  ; Richelieu  feul  impofe  par-tout , 
en  vainqueur , les  conditions  ; par-tout  il  difpofe, 
il  ordonne,  il  commande;  mais  qu exige-t-il? 
s’avife-t-il  d’attaquer  îesconfciences  ? leur  preferit- 
il  des  loix  ? non.  Il  avait  trop  de  fagacicé,  il  réu- 
nifiait trop  de  lumières  Sc  de  connoiffances  pour 
ignorer  que  les  efprits,  les  cœurs,  les  profeflions 
de  foi  ne  font  pas  du  refibrt  de  l’autorité  royale  ■: 
il  voir  en  homme  d’Etat,  qui  connaît  parfaite-* 
ment  les  droits  du  cœur  humain  & ceux  des  Rois. 
Que  les  fcci aires  ^ dit-il,  penfent  comrue  ils  vou- 
dront pourvu  quils  obe'lffent.  Aulîi  contenta® 
les  voir  fans  puiiTance , il  ne  penfe  pas  même 
à leur  difputer  cette  liberté  de  confcience  , que 
le  Cré^eur  a fait  entrer  dans  la  nature  des 
êtres  inteliigens.  Les  Réformés  font  les  premiers 
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à recoiinoître  la  fagelTe  du  Cardinal , & à ren- 
dre liommage  a fon  génie.  Satisfaits  de  ce  qu  on 
leur  laifîe  , ils  ne  font  pas  la  moindre  tentative 
pour  recouvrer  des  avantages  qui  leur  font  plus 
àt  tort,  en  les  rendant  fufpeas,  que  de  bien, 
en  les  renaant  puiflâns.  Ils  perdent , fans  regret , 
ce  qu  ils  ont  de  trop , ôc  confervent  avec  VEtat 
civil  la  liberté  de  confcience  , que‘  fans  une  in- 
/uftice  extrême  on  ne  pouvait  leur  ravir.  Voilà 
donc  1 Edit  de  Nantes  réduit,  par  le  génie  de 
Kichelieu , a-peu>près  au  point  qu’aurait  dû  lui 
affigner  dans  fon  principe,  une  fage  & judicieufe 
politique.  Je  dis,  à-peu-près,  car  Richelieu, 
quoiqu  il  ait  fait  beaucoup  pour  le  bien  général , 
n’en  a pas  encore  fait  alfez  , ainfi  que  la  fuite 
va  le  prouver. 

Ce  Miniftre  meurt,  fon  Maître  le  fuit  : Louis  1^45, 
XIV,  âgé  de  cinq  ans , monte  fur  le  trône.  Nou- 
velle Cour,  nouvelles  vues,  nouveaux  intérêts, 
nouvelles  cabales.  Qu  on  fe  rappelle  ici  tons  les 
orages  qui  agitèrent  li  violemment  la  minorité 
de  Louis  XIV.  Rien  n’eût  été  plus  fkcile  aux 
Proteftans , que  de  profiter  des  circonflances  , 49 , 

ou  pour  fe  venger  , ou  pour  recouvrer , linon  & 
en  totalité , du  moins  en  partie , ce  qu’ils  avaient 
perdu  fous  le  dernier  régné.  On  les  follicite  , on 
les  carellè,  on  cherche  à les  ejfïrayer  par  de  faux 
braits,  ou  à^lei  féduire  par  de  brillantes  pro- 
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meffes  ; rien  ne  les  intimide , rien  ne  les  gâgnëT 
Conftamment  inébranlables  dans  leur  devoir , ils 
ne  prennent  aucune  part  aux  nouvelles  dilTenfions; 
ou  s’ils  s’arment  , c’eft  pour  le  fervice  feul  du 
Roi.  Plufieurs  Seigneurs  de  leur  parti  fe  décla- 
rent ouvertement  pour  la  Régente,  & fe  dif- 
tinguent  fous  l’étendard  des  Royalifles.  Jenai  pas 
à 7726^. plaindre  du  petit  troupeau^  dit  Mazarinj 
s^'il  broute  de  mauvaifes  herbes^  au  moins  il  ne 
écarte  pas.  Enfin,  les  Hiftoriens  les  plus  animés 
contre  les  Proteftans  , conviennent  que  , malgré 
tant  d’occafions  d’augmenter  les  troubles  & d’en 
profiter  , ils  ne  donnent  à Louis  XIV  aucun 
fujet  de  fe  plaindre  de  leur  conduite.  Ce  Prince 
en  eft  fi  convaincu , que  non  feulement  il  leur 
iaifie  un  culte  public  , des  Collèges  pour  l’édu- 
cation de  leurs  enfans,  l’entrée  dans  les  charges, 
une  liberté  complette  pour  leurs  mariages , leur 
baptême  , leurs  fynodes  & toutes  leurs  pratiques 
religieufes  ; mais-  il  leur  donne  même  par  écrit 
les  plus  grands  éloges  fur  leur  fidélité  , jufqu’à 
dire  quils  méritent  fa  protection  par  leur'^ele  , & 
qu  il  leur  doit  de  la  reconnoijfance  y parce  quils  ont 
contribué  en  toutes  chofes  au  bien  & avantage  defes 
a faire  s.  WÏQm'xnàQ  au  Roi  d’Angleterre,  il  en 
aliiire  l’Electeur  de  Brandebourg;  il  le  déclare  en- 
fin dans  plufieurs  Edits  confirmatifs  de  ceux  de 
fon  prédéceflèur  ; voila  des  faits , fonf-ils  pofitifs  ? 

Depuis 
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Depuis  la  prife  de  la  Rochelle,  en  1^18  juf- 
queii  i(?75  & même  1^80,  les  Proreftans  font 
irréprochables  dans  leur  conduite  & reconnus 
pour  tels  i paifibles  dans  leurs  poireffions  <Sc  en 
droit  de  s'y  maintenir , jouilTànt  de  la  liberté 
du  cuite  & confervés  par  les  loix  dans  cette 
jouifTancei  Tour-à-coup  le  plus  violent  des  orages 
s’élève  , fond , éclate  fur  eux,  Onrenverfejde  nou^ 
Veau  leurs  temples , on  brûle  leurs  habitations , 
on  les  dépouille  de  leurs  biens , on  chafTe  leurs 
Minift’res  , leurs  femmes  font  des  concubines , 
leurs  enfans  des  bâtards , leurs  afTemblées  des 
confpirations , leurs  teftamens  font  ca (Tés,  leurs 
mourans  fans  refTources,  leurs  morts  jetés  à la 
Voierie  ! Pourquoi  ce  pafTage  fubit  de  la  tolé- 
rance la  plus  complette  à^la  perfécution  la  plus 
marquée  ? Entrons  dans  Texamen  impartial  de 
ce  point  de  notre  hiftoire  ^ & nous  verrons  que 
Tambition  qui  un  fiécle  & plus  auparavant  cette 
époque , avait  femé  le  germe  de  tant  de  maux  , 
ne  fe  trouve  que  trop  bien  fécondée  en  ce  mo- 
ment par  l’efprit  de  cupidité,,  qui  voulut  y met- 
tre le  comble,  & toujours  en  afFedant  fon  zele 
hypocrite  pour  les  intérêts  du  Ciel. 

Henri  IV,  Louis  XIII  & Louis  quoique 
'tous  trois  dignes  de  nos  éloges,  ne  fauraieut 
être  ptopofés  aujourd'hui  comme  d’excellens  mo- 
‘^deles  à fuivre,  fur  de  point  donteft  ici  queft.ong 
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“Le  premier  en  a trop  fait  pour  les  Calvîniftes, 
ie  fécond  n’en  a pas  fait  aflez  pour  la  Religion, 
& ie  dernier  a mal  fervi  la  Religion,  en  en  fai- 
faut  beaucoup  trop  contre  les  Proteftans.  Henri 
éft  bien  excufable , fans  doute , par  la  fingularité , 
par  l’embarras  de  fa  poficion.  Il  n’avait  rien  de 
mieux  à faire  â fa  place  , que  de  ménager  les 
intérêts  des  deux  communions  \ cependant  on  ne 
peut  s’empêcher  de  le  remarquer  encore , la  con- 
ceflion  des  privilèges  énormes  accordés  aux  Ré- 
formés par  fon  Edit  de  Nantes,  la  permilîîon 
de  prêcher  hautement  des  erreurs  contraires  à 
nos  dogmes , d’avoir  des  places  fortifiées , des 
arfenaux  & en  quelque  façon  des  troupes,  ou- 
vrait la  porte  aux  abus  les  plus  funefres.  Si  l’état 
perplexe  de  Henri  l’exculait  defavorifer  les  Pro- 
teftans,  du  moins  devait -il  mettre  des  formes 
plus  reiTerrées  à fa  faveur , ne  pas  éternifer 
par  des  privilèges  abufifs  l’héréiie  , le  Icandale 
ôc  la  divifion  dans  fon  Royaume. 

Le  Cardinal  de  Richelieu , témoin  des  mouve** 
mèns  convulfifs  dont  l’Etat  ne  cefiTait  d’être  agité, 
crut  nécelTaire  d’aller  à la  fource  du  mal , 6c  pour 
le  faire  celTer  , de  porter  par- tout  fur  fes  pas 
ie  fer  &c  le  feu.  Par  ce  moyen  il  renverfa  bien 
tout  ce  qui  gênait , tout  ce  qui  s’oppofait  à la 
circulation  , 6c  fur  ce  point  rendit  fous  fon  mi- 
nillere  le  calme  â la  France.  Mais  plus  ef&ayé 
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des  canons  de  des  baïonnettes  ^ que  des  incon- 
véniens  du  Prêche  , il  ne  voit  que  le  foldat  dans 
ie  Proteïlant , & non  le  Proteftant  dans  le  foldat  y 
le  Miniftre  chez  lui  Temporre  fur  le  Cardinal- 
Se  bornant  à défarmer  les  Religionnaires  , il  laitfe 
ün  libre  cours  à l’Héréiie  : en  plaçant  les  Réfor- 
més dans  les  tribunaux  de  la  Juftice  , en  leur 
donnant  des  temples,  des  académies,  des  écoles 
de  des  collèges  , il  entretient  dans  le  Royaume 
le  germe  de  la  difeorde  , par  rauthenticicé  légale 
des  deux  cultes , qui  tous  les  jours  prouvent 
leur  incompatibilité  par  les  anathèmes  récipro- 
ques dont  ils  fe  chargent.  Ainfi  Richelieu  j foit 
par  impuilTance  , foie  par  politique , ne  guérit  le 
mal  qu’à  moitié. 

Dès  la  première  a.nnée  du  régné  de  Louis  XIV, 
le  Confeil  de  Régence  donne  en  fon  nom , & 
fait  publier  une  Déclaration  qui  confirme  les  Edits 
de  fon  ptédécefleur  , favorables  aux  Religion- 
naires , les  qualifie  de  perpétuels  &ç  d’irrévoca- 
bles j ordonne  de  punir  comme  perturbateur  du 
repos  public  , quiconque  y contreviendra  , de  iie 
le  Souverain  dans  l’obligation  de  maintenir  les  Pre- 
teftansdans  tous  leurs  droits  de  privilèges,  en  forte 
que  tout  leur  eft  permis,  culte,  temples,  acadé- 
mies, collèges  J entrée  dans  les  charges  jalfemblé es 
fynodales  , mandemens , exercices  publics.  Voilà 
par  ce  même  aèàe , le  Minifteie  , les  Parlemens , 
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toute  la  France  folemnellement  engagés  à foiî-* 
tenir  la  Religion  Proteftante  dans  une  liberté 
égale  à celle  de  la  Religion  Catholique.  Or , ï 
quel  propos  donner  une  pareille  Déclaration?  était- 
ce  par  des  vues  de  jiiftice  ? il  ne  fallait  donc 
pas  ceffer  d’être  jufte.  Etait-ce  pour  leurrer  un 
peuple  que  l’on  craignait  Sc  pour  l’endormir , 
afin  de  s’en  rendre  maître  plus  aifément?  Mais 
comment  accorder  cet  odieux  machiavélifme  avec 
la  bonne  foi , l’équité , l’honneur  & la  droiture 
qui  font  la  plus  folide  bafe  fur  laquelle  doit 
pofer  tout  bon  Gouvernement?  N’était-il  pas 
plus  fage  de  temporifer ^ fans  rien  dire,  que  de 
réitérer  des  engagemens  authentiques,  dont  la 
«rupture  ne  pouvait  être  juftifiée  que  par  des  torts 
impardonnables  de  la  part  des  Proteftans  ? Ils  fe 
gardent  bien  cependant  de  donner  la  moindre 
prife  à la  cenfure  : fourds  à toutes  les  follicita- 
tions  de  des  ennemis  de  la  France  & de  ceux 
de  Mazarin,  ils  vivent  tranquilles  fousl’aufpice 
des  loix  \ ôc  Louis , pour  tolérer  le  Proteflantifme 
dans  fes  Etats , n’en  eft  pas  moins  regardé  par 
l’univers  chrétien , comme  le  fils  aîné  de  l’Eglife. 

A l’époque  où  Colbert  entre  dans  le  Minif- 
tere , tout  paraît  encore  affez  tranquille  au-dedans 
ôc  au-dehors.  Mais  les  Proteftans  avaient  un  grand 
nombre  d’ennemis  en  France.  Tous  s’unifTent  ôc 
lî’imaginent  trouver  le  moment  favorable  pouç 
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ïa  ruine  entière  de  la  Sedte.  A la  tête  de  fes  enne^. 
mis  toujours  furieux,  on  apperçoit  d’abord  le 
Clergé  : Evêques  , Prêtres  ^Religieux,  tous  voient 
d’un  œil  chagrin  les  nombreux  établilTemens  d’une 
Seéle  excommuniée , fleurilTant  fous  la  protec- 
tion du  Gouvernement.  L’efprit  de  cupidité  chez 
un  grand  nombre  de  ces  ennemis  jaloux , influe 
bien  plus  lui  feul  fur  leurs  démarches  & leurs 
inftances  , que  le  pur  zele  pour  la  Religion.  Ils 
confultent  bien  moins  les  intérêts  du  Ciel , que 
leur  intérêt  perfonnel.  Les  revenus  de  plufîeurs 
Prélats  n’étaient  point  à l’uniflbn  de  leurs  deflrs^ 
plus  de  izoo  églifes  Proteftantes , au-delà  des 
rives  de  la  Loire , occupant  un  terrein  confldé- 
table , le  temporel  des  Evêques  gagnait  beaucoup 
à leur  deftrudion.  Ce  qu’il  y a de  certain  encore» 
ç’eft  que  les  Jéfuites  ayant  fouvent  été  aux  prifes 
avec  les  Religionnaires , & ceux-ci  leur  ayant 
reproché  plus  d'ime  fois  Sç  folidement  prouvé 
la  perverflté  de  leur  doétrine , les  enfans  de 
Xavier , las  de  ne  fe  venger  qu’à  coups  de  plume, 
défraient  ardemment  d’armer  le  bras  féculier 
contre  des  adverfaires  qui  s’étaient  rendus  trop 
redoutables  à leurs  yeux.  Quoi  qu’il  en  foie  de 
ces  divers  motifs , les  faits  nous  prouvent  clai-^ 
rement  que  les  Réformés  avaient  à la  Cour  des 
ennemis  d’autant  plus  à craindre,  que  ceux-ci 
approchaient  journellement  le  Monarque,  qu’iî$ 
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avaient  même  rhonneur  d etre  admis  à fa  pîusr 
intime  confidence , & qails  connaifTaient  les  deux 
feuls  piûfTans  tefidrts  qui  pouvaient  le  faire  agir- 
& le  déterminer  félon  leurs  vues  : ces  deuxreflbrts 
étaient  la  gloire  & la  Religion,  Si  Ton  avait’^ 
yoiilu  s’en  rapporter  à ces  ennemis  desJProreftans , 
dès  rannée  i66y  ^YEdit  foudroyant  contre  la 
Sede  eû:t  été  lancé  ; mai?  la  fagefie  de  Colbert  , 
la  prudence  de  Villeroy  , la  modération  ôc  l’har 
bileté  de  plufieurs  autres  perfonnes  l’emporte-’ 
rent  alors  à ce  Confeil , fur  la  fougue  d’un  zele 
indifcret. 

On  fit  fentir  au  Roi  que  trois  millions  de 
fes  fiijets  tranquilles  j' fous  la  fauve-garde  des  loix, 
& à qui  l’on  ivavait  à reprocher  qu’une  mauvaife 
Théologie  , n’était  pas  un  vil  bétail  à facrifier 
brufquemenc , ni  des  ennemis  affez  méprifables 
pour  les  jeter  tout  d’un  coup  dans  le  défefpoir. 
On  lui  perfuada  que  la  lenteur  dans  cette  en-  ' 
treprife,  ne  ferait  qu’en  alTurer  le  fuccès , & 
qu’il  fallait,  fans-  toucher  au  tronc  de  l’arbre, 
en  abattre  fucceffivement  les  branches.  Aufiî  ,• 
depuis  i66^  jiifqu’en  , époque  de  la  fu*-; 
neâe  révocation  , on  compte  une  cinquantaine* 
d’Edits  & de  Déclarations  qui,  donnés  dans  l’ef- 
pace  de  ces  vingt  années,  dérobaient  la  force 
dés  coups,  fans  anéantir  leur  efiet.  Pendant  ce" 
|aps  de  tOTs  , plus  de  fept  cents  temples  furent  * 

/ A/ 

\ 


fur  PE  dît  de  Nantes  & fa  révocatlonl  1 1 
«battus  5 la  plupart  des  écoles  furent  fapprimées  , 
le  fameux  College  de  Sedan  fermé , toutes  les 
charges  judiciaires  & municipales  interdites  aux 
Religionnaires , les  chambres  mi-parties  entié^. 
rement  abolies , les  fonctions  d’Avocat , de  Mé- 
decin , de  Procureur  défendues  à tout  Réformé. 
Enfin  on  était  arrivé  au  terme  où , à quelques 
reftriétions  près , il  femble  qu  on  aurait  du  s’ar- 
rêter. Tout  s’était  pafie  fans  réfiftance,  tout  s’étale 
exécuté  fans  clameurs  , fans  violence  \ les  Pro-. 
teftans  étaient  réduits  à l’état  civil  , état  dont 
aucune  puifiance  fur  la  terre  n’a  droit  de  les 
dépouiller  ; ils  avaient  la  permifiîon  de  fe  marier  ^ 
delever  leurs  enfans  & de  prier  félon  leur  rit, 
liberté  que  la  nature  & l’humanité  leur  adjugent; 
Plus  d’affemblées plus  d’éclat,  plus  d’appareU 
de  Religion , plus  d’oftentarion  dans  les  pratiques 
qu’ils  devaient  renfermer  dans  l’intérieur  de  leurs 
foyers  domeftiques.  La  Secte  , par  conféquent, 
îi’était  plus  qu’un  fquelette  defiéché,  fans  mou<^ 
vement  que  pour  le  commerce , fans  vigueur 
que  pour  les  arts , fans  vie  que  pour  la  propa- 
gation. 

Si  Colbert  eût  encore  vécu , fi  Louis  eût  été 
bien  confeilié , c’étoit  la  le  moment , non  pas 
de  mettre  la  coignée  à la  racine  de  l’arbre , mais 
plutôt  de  l’entretenir  avec  la  fcience  de  Port- 
Royal  i de  de  l’arrofer  par  la  main  des  Arnaud, 
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des  Boffuet , des  Nicole,  des  Flechier  éc  d$| 
Fénelon.  Déjà  l’efpérance  des  conversons  éràh 
mieux  fondée  que  jamais  , les  écrits  de  nos  Coii-» 
troverfilles  ouvraient  déjà  les  yeux  aux  Papin , 
aux  Pajon  , aux  Saurin , & par  eux  à des  milliers 
d’autres.  Mais  l’ouvrage  allait  trop  lentement  aù 
gré  des  zélateurs  impétueux,  dont  la  vengeance , 
la  cupidité  &c  l’ambition  n’étaient  pas  fatisfaitesr 
Le  Chancelier  le  Tellier,  Louvois  , fon  fils,' 
le  Pere  îa  Chaife , Jéfuite  & Confefieur  du  Roi, 
& Madame  de  Maintenon  alors  fon  époufe,  qui 
tous  quatre  fe  difputent  également  l’honneur  de 
porter  le  dernier  coup  à la  R.  P.  R. , réunifient 
de  nouveau  tous  leurs  efiorts  auprès  de  Louis  XIV, 
encore  chancelant  pour  le  faire  enfin  confentir  à 
la  révocation  de  FEdic.  Tous  quatre  ne  cefient 
de  lui  répéter  que  le  titre  d’exterminateur  de 
l’Héréfie  efi  le  plus  beau  de  tous  les  titres , que 
fa  gloire  exige  qu’il  efiacc  dans  fes  Etats  jufr 
qu’à  la  moindre  trace  du  Proteftantifme  \ on  lui 
fait  entendre  fur-tout  par  un  faux  expofé  qu’il 
ne  s’agit  de  réduire  , par  des  coups  d’autorité , quq. 
quelques  milliers  d’opiniâtres.  Charlemagne  de 
Saint  Louis  fe  feraient  bien  donné  de  garde  de 
céder  à de  pareils  confeils.  Mais  Louis  XIV,  tout 
grand  qu’il  était  3 n’avait  ni  la  pénétration  de  l’un, 
ni  la  modefte  fermeté,  de  l’autre.  Il  fe  rend  enfin 
gux  prçffantes  inftances  de  la  Chaifç  de  dç  Ma.- 


fur  t Edit  de  Nantes  & fa  révocation!  ifj 
iîame  de  Maintenon,  qui  ayant  été  elle-même 
Calvinifte  dans  fa  jeunedcj  avait  depuis  abjuré' 
Terreur , & pouffait  fi  loin  fon  zele , qu’elle  eût 
voulu  convertir  tous  les  Proteftans  de  TUnivers.^ 
Grâces  aux  remontrances , aux  follicitations  re- 
doublées de  cette  Dame , Louis  rend  à la  fin  ce 
Crop  fameux  Edit  qui  révoque , non-feulement 
celui  de  Nantes  6c  tous  ceux  qui  lui  étaient  ana-^ 
logues , mais  qui  réduit  encore  tous  les  Rcli-. 
gionnaires  de  fon  Royaume , à la  fâche ufe  al- 
ternative , QU  de  tout  perdre , ou  d’aller  a la 
Meffe  ; de  fortir  de  la  France  en  fugitifs , ou  d’y 
refter  en  proie  aux  plus  criantes  vexations.  Pour 
comble  d’imprudence,  ce  violent  Edit  efi:  envoyé 
dans  les  Provinces , avec  ordre  aux  Gouverneurs 
Intendans  6c  Commandans , de  le  faire  exécuter 
à la  rigueur.  L’on  fait  très-bien  à quels  brigau^ 
dages  il  do^na  lieu , par  les  emportemens  des 
dragons  qui  fe  qualifiaient , en  fondant  par  dou- 
zaine fur  la  maifon  d’un  Réformé , de  MzJJîon^ 
maires  hottes^  envoyés  par  Monfeigneur  V Inten^ 
^ant  ^ pour  la  converjion  des  Hérétiques.  On  fait 
quelle,  plaie  cet  Edit  fit  â la  France  par  les  émii 
grations , au  moins  de  fix  cents  mille  habitans 
dès  le  commencement  feulement  de  fa  publica- 
tion 5 fans  compter  celles  qui  fuivirent,  6c  qui  ont 
continué  même  jufqu’â  ce  jour.  On  fait  de  plus 
de  quellé  inutilité  fut  cet  Edit  pour  la  conver-^ 
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{ion  des  Réformés,  qui  depuis  cette  époque  vivent 
dans  le  Royaume  fans  état , quoique  nombreux  ^ 
iàns  droits  , quoique  tributaires , fans  femmes  , 
quoique  mariés,  fans  héritiers,  quoique  peresj 
tantôt  opprimés,  tantôt  paifibles;  confondus  dans 
la  foule  fans  être  tolérés , maintenus  dans  hut 
pofTefhons  fans  pouvoir  en  difpofer  à leur  gré, 
défavoués  dans  leurs  pratiques  j impunis  ôc  pu- 
îiiflables , foutenus  par  le  Légiflateur  même  dans 
l’infradion  des  loix  : pofition  finguliere , bizarre  ^ 
ridicule , que  la  fagefle  & la  bonté  d’un  jeunes 
Roi  J pere  de  tous  fes  peuples , veut  enfin  fairo 
cefTer.  Evénement  heureux  defîré  depuis  fi  long-* 
tems , de  qui  fera , fans  contredit , l’un  des  plus- 
beaux  , l’un  des  phis  dignes  d*éloges  & de  Ééné- 
didions  de  fôn  régné  à.  jamais  glorieux. 


DISCOURS. 


C^üE  L coup  porté  foudain  au  cœur  de  nos  Provinces  , 
Ebranle  les  Etats  du  plus  grand  de  nos  Princes  } 
Triomphant  de  nouveau  dans  nos  altiers  remparts. 

Le  cruel  Fanatifme  armé  de  cent  poignards  , 

Fait  couler  des  ruiReaux  & de  fang  & de  larmes  î 
Epoux  , enfans  , vieillards , cédant  à leurs  alarmes  , 
Défertent  ces  pays  ou  le  fer  à la  main , 

On  court , au  nom  du  ciel  , convertir  fon  prochain* 

On  dirait  qu’une  pelle  horrible  & meurtrière 
Va  dévorer  d’abord  la  France  toute  entière  , 

Ou  qu’un  autre  Attila , devançant  le  trépas , 

Accourt  dans  fa  fureur  dévaller  nos  climats. 

Ln  Peuple  qui  maudit  fes  Provinces  ingrates  , 

Loin  de  leurs  bords  alFreux  emportant  fes  Pénates , 
Dévoile  aux  Nations  l’horreur  de  nos  excès , 

Et  du  f:e3u  de  la  haine  empreint  le  nom  Français! 

D’un  Tribunal  de  fang  n’écoutant  que  la  rage  , 

Tel  l’habitant  fougueux  des  riches  bords  du  Tage  , 
Impitoyablement  du  fein  de  fes  foyers , 

Ola  chaTer  jadis  deux  Peuples  d’ouvriers  (i)  , 

Deux  Peuples  qui  fans  crime  abhorrant  leur  Patrie  ; 

Et  la  privant  des  biens  de  leur  vafte  indullrie  , 

Courent  des  murs  fameux  de  Fîambourg  & d’Anvers  g 
La  porter  en  triomphe  au  bout  de  l’Univers. 

Dans  ces  brûlahs  délits  où  ton  ame  s’épanche , 

Eft-ce  ainlî  qu’on  te  voit.  Fils  vertueux  de  Blanche  , 


'Difcourf't  , 

Oubliant  les  devoirs  & d’un  Pete  & d’un  Pvoî  ; 

Répandre  en  tous  les  coeurs  la  lumière  & la  foi  ? 

Fier  vainqueur  de  Namur , viens , approche  , contemple  , 
Du  faint  Roi  ton  Aïeul , viens  admirer  l’exemple  l 
LoiTqu’aux  bouches  du  Nil  repouffant  Facardin  (3) 

'Ce  Monarque  eut  vaincu  l’orgueilleux  Sarrahn  , 

Pour  l’appeler  à Dieu  , pour  éclairer  fon  ame  , 

Le  vois'tu  n’employer  que  le  fer  & la  fiâme , 

Le  vois-ta  lui  prouver  la  haine  dans  le  cœur , 

Quàm  Que  le  joug  le  plus  doux  efi  le  joug  du  Seigneur  * ? 

Non  non  : l’efprir  de  paix  s’annonce  par  fa  bouche; 
Domini  ! De  bonté  triomphant  du  Mufulman  farouche  , 
imitât. lib. J.  douceur,  à Tes  heureux  moyens, 

La  gloire  d’enfanter  des  milliers  de  Chrétiens  l 
Eft-ce  par  les  horreurs  d’une  rage  airafline  , 

Qu’on  peut  d’un  Dieu  clément  faire  aimer  la  doéliine  ^ 
Doit-on  nous  la  prêcher  du  haut  des  echafauls  , 

>;  ' ' Et  nous  forcer  d’y  croire  à rafpeél  des  bourreaux? 

■ Louis  par  ces  rigueurs  , dont  fans  doute  il  foupirCj. 

De  la  Religion  veut  étendre  l’empire; 

Ce  Prince  vainement  s’en  eft  fait  un  devoir. 

Tout  grands  que  font  les  Rois , ils  n’ont  pas  ce  pouvoirs 
; .V  Dieu  feul  d’un  trait  fubit  de  fa  vive  lumière , ^ 

Frappe  à fon  gré  lesi  cœurs,  les  touche  & les  éclaire  ; 
Mais  qui  peut  faire  agir  le  doigt  de  l Eternel  ? 

Louis  en  révoquant  cet  Edit  folemnel  (4) 

Qu’avait  en  fa  faveur  obtenu  1 Herene  , 

Fait ' tomber  fous  coups  cent  branches  d’induftrie  (5), 
Dont  les  fruits  répandus  fur  vingt  faibles  Etats  , 

Font  foudain  à fon  rang  monter  leurs  Potentats. 

I Les  peuples  que  de  nous  la  Baltique  fepare  , 

< Le  Cimbre,  le  Gelon,  le  Sarmate  barbare  (O  , 

Tout  le  Nord  à l’inftant,  de  nos  biens  enrichi» 


Jette  un  éclat  femblable  à celui  éa  Midi  ! 

Profite  habilement  de  nos  pertes  fanglantes 
Accueille  à Petersbourg  nos  familles  errantes. 

Prince  - Légifîateur  qui  des  murs  d’Archangel  ^ 

Etens  jùfqu’au  Wolga  ton  empire  immortel. 

Ohl  que  j’aime  à te  voir  quitter  le  diadème, 

Oferte  dépouiller  de  la  grandeur  fuprême. 

Et  pour  fixer  chez  toi  le  Commerce  Sc  les  Arts,  ; 
Venir  leur  rendre  hommage  au  fein  de  nos  remparts! 

Tel  parcourant  l’Europe  accompagné  des  Gracés , 

Un  de  tes  defeendans  recueille  fur  leurs  trades. 

Pour  s’illuftrer  un  jour  parmi  les  Souverains, 

Les  germes  trop  epars  du  bonheur  des  humains  ! 

Fils  des  Maîtres  du  Nord,  Prince  en  qui  la  fagefie,' 

Double  1 éclat  des  fleurs  dont  brille  ta  jeunefle. 

Vas , cours , vole  à Saardam  vifiter  fans  orgueil  (7)  , 
L’humble  toit  où  jadis  repofa  ton  Aïeul.  cf 

C eft-là , c eft  vers  les  bords  de  ce  fameux  village  , ' 
Qa’exerçant  fon  génie,  ainfi  que  fon  courage. 

On  l'a  vu,  fans  dédain,  'au  milieu  des  chantiers,  ““ 
Partager  les  travaux  des  derniers  ouvriers. 

Attefte  à l’Univers,  admirable  Navire,  - 

Que  P ierre  de  fa  main  prend  plaifir  à confiruire  , 

Qu’un  Prince  eft  toujours  grand  dès  ou’il  fait  à ce  prijï 
Enfanter  tous  les  Arts  en  fon  heureux  pays  1 
Valeureux  Frédéric , ô Monarque  intrépide , 

Qui  portes  de  Minerve  & la  lance  & l’égide  5 
Toi  qui , tramant  toujours  la  viéloire  à ton  char  ^ 

Sais  écrire  en  Horace  & combattre  en  Céfar,^ 

Sans  le  coup  meurtrier  qui  terrafie  la  France , 

Ton  Aïeul  aurait-il  atteint  cette  puiflance , 

Qui  bientôt  enchaînant  les  Teutons  fous  fes  loix(8)^ 
te  fak  enfia  lui-même  alTeoir  au  ran^  des  Rois, 


Sans  cette  adivité , fans  ces  vives  fumîeres 
Que  répandent  chez  toi  les  enfans  de  nos  freres  ^ 

Le  produit  de  tes  Arts  expirans  dans  Èmbden  (9)* 

Eût- il  jamais  tenté  le  Chinois  à Suchen  (10)? 

Par- tout  je  vois  errer  nos  plaintives  vidimes 
Par-tout  je  les  entens  nous  reprocher  nos  crimes. 

Et  dans  l’affreux  befoin  qui  dévore  leurs  cœurs  , 

D’un  bout  du  monde  à l’autre  appeler  des  vengeurs  l 
Tu  triomphes  fur-tout  , orgueilleufe  Puiffance,  ' 

O toi  qui,  détenant  Rome  ainfi  que  la  France , 

Dans  ces  profcrits  nombreux  que  Londre  a recueillis  (11)^ 
T’applaudis  de  nourrir  leurs  mortels  ennemis  l 
Sainte  Religion , ô fuprême  Juftice , 

Jamais  tu  n’exigeas  un  fi  grand  facrifîce, 

L’Induftrie  & les  Arts  parmi  nous  défolés. 

Pleureront-ils  toujours  ces  peuples  d’exilés? 

Que  dis- je?  au  bout  d’un  fiecle  exauçant  leurs  prières > 
Louis  entre  nos  bras  veut  remettre  nos  freres , 

Qui  tous  volent  déjà  , béniffant  fon  grand  cœur  , 
Moiffonner  avec  nous  dans  les  champs  du  bonheur 
Abhorrant  déformais  ce  zele  fanatique  , 

Qu’enflamma  trop  fouvent  l’aveugle  politique  , 
Rappelons-nous  toujours  que  l’efprit  tolérant  (12.)  , 

La  première  vertu  d’un  Peuple  commerçant  , 

Eft  la  plus  fainte  loi  que  le  Ciel  dans  nos  âmes 
Ait  lai-même  daigné  graver  en  traits  de  fiâmes  : 

Aimons  donc  quel  qu’il  foit  l’homme  honnête  en  fes  mœurs; 

Il  n’appartient  qu’à  Dieu  de  juger  de  nos  cœurs. 

En  vain  quelques  mortels , dans  leur  ^aloufe  rage  , 
Prétendent , fous  leurs  traits  , nous  offrir  fon  image  ^ 
*Nemotam  Quelle  que  foit , Grand  Dieu , leur  croyance  & leur  foi  , 
.Fût-il  jamais  un  Pere  auffi  tendre  que  toi*? 


N O T jE  s. 


(0  A ER  SONNE  n’ignore  anjourcTlim  qae  le  premief 
traitement  odieux  qu’on  fe  permit  vis-à-vis  des  Réformes, 
fut  de  les  contraindre  au  logement  des  gens  de  guerre. 
Suivant  l’état  du  particulier  on  en  envoyait  jufqu’à  quinze 
ou  vingt  chez  lui.  Il  n’eft  forte  des  vexations  que  cette 
foldatefque  autotifée  ne  mît  en  ufage  chez  tous  ceux  où 
on  la  logea,  C’eft  fur-tout  dans  la  Province  du  Poitou  , 
dans  la  Saintonge  & dans  le  Vivarais  que  ces  Brigands  , 
pour  forcer  les  Religionaires  à fe  convertir , firent  tout 
ce  qu’on  a coutume  de  faire  en  Pays  ennemi.  Les  Ca- 
valiers attachaient  des  croix  de  bois  à la  bouche  de  leurs 
moufquetons  pour  les  faire  baifer  par  force  : quand  o» 
leur  refilait , ils  pouffaient  ces  croix  avec  la  dernière  vio- 
lence contre  le  vifage  ou  dans  l’ellomac  de  ces  mal- 
Leureui.  Les  Mijponnaires  bottés , comme  ils  s’appelaient 
eux-mêmes  , ou  plutôt  ces  infâmes  bourreaux  n’épar- 
gnaient pas  plus  les  femmes  & les  enfans  que  les  hommes 
& les  vieillards.  Ces  fcélerats  affeclaient  même  d’ufer 
d’une  plus  grande  rigueur  envers  les  femmes  j ils  les 
battaient  à grands  coups  de  fouet,  leur  donnaient  des 
coups  de  cannes  au  travers  du  vifage  pour  les  défigurer, 
les  traînaient  par  les  cheveux  dans  les  ruilTeaux  ou  fur 
des  pierres.  Les  femmes  enceintes  n’etaient  peint  à l’abri 
de  ces  barbares  traitemens  5 ils  pendaient,  lapidaient, 
étouffaient , brûlaient  les  maris  qui  voulaient  s’oppofer 
^ Iturs  horribles'  violencei.  On  ne  peut  s’empêcher  de 


'S  Noteà: 

irougîr  éc^  de  frlmir  lorfqu’on  lit  le  détail  de  touté^  cel 
cruautés , plus  dignes  de  Thiftoire  des  Cafres  & des  Al- 
gonquins , 8c  même  de  l’hiftoire  des  Tigres  & des  Léo- 
pards, que  de  celle  des  hommes  & d*un  Peuple  le  plus 
poli  , le  plus  éclairé  qui  exiftât  alors^  Un  aveu  que  l’oii 
doit  ici  à la  vérité  , c’eft  que  Louis  XIV  ne  fut 
jamais  inilruit  de  ces  excès  révoltans , dont  il  aurait 
certainement  fait  punir  les  auteurs  & lês  infligateurs  i 
mais  Louvois  & tous  ceux  qui  entouraient  leur  Maître, 
turent  grand  foin  de  lui  en  dérober  la  connailTance  ; 
ils  lui  faifaient  accroire  au  contraire  que  les  converfîons 
fe  multipliaient  & s’opéraient  avec  la  plus  parfaite  fou- 
lliilîîon  & la  plus  grande  tranquillité  du  monde. 

(i)  Expulfion  des  Maures  en  Efpagne  & des  Juifs  en 
Portugal  5 en  employant  les  moyens  que  la  Religion  nous 
offre  pour  éclairer  ces  Nations  aveugles , on  aurait 
rempli  à leur  égard  les  devoirs  de  charité  , d’amour  du 
prochain  , auxquels  nous  femmes  tous  également  obliges. 
Mais  prêcher  l’Evangile  , la  torche  ou  le  glaive  à la 
main,  dévouer  aux  fiâmes  ceux  qu’on  ne  peut  con- 
vaincre , exercer  les  cruautés  les  plus  inoiiies  fur  des 
malheureux  , qui  n’ont  d’autre  crime  que  celui  de  n’être 
pas  de  notre  fentiment  , & prétendre  par  là  foutenir  I4 
câufe  de  la  Religion  , c’eft  : 

Outrager  le  Ciel  roêmc  en  croyaht  le  fervîr.  ^ 

jC’eft  tuiner  cette  Religion , c’eft  infulter  fon  divin  Auteur; 
c’eft  renoncer  à la  qualité  d’homme  , c’eft  être  enfin  ' 
plus  cruel  que  ces  animaux  féroces  qui  rugifient  au  fond 
des  bois.  Auffi  l’Efpagne  fe  refient-elle  encore  des  maux^ 
qu’elle  a fait  fouffrir  aux  malheureufes  viftimes  de  fon 
ihquifition.  Fléaux  de  l’humanité,  opprobres  de  la  Rc« 
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îïifames  perfécuteurs , régnerez-vous  toujours  fur 
des  Peuples  qui  font  profeflîon  d’adorer  ua  Dieu  de 
paix , de  charité , & de  miféricorde , 

Vil  Dieu  que  fôtt  amour  a fait  mourir  pour  nous  ! 

(3)  Saint  Louis , lors  de  fa  première  Croifade  , s‘em- 
para  de  la  ville  de  Damiette  fur  les  înfîdeles  qu’il  battit 
deux  fois.  Ils  étaient  commandés  par  le  Soudan  d’E- 
gypte ou  par  Facardln  fon  lieutenant , guerrier  en  très- 
grande  réputation  chez  les  Sarrafîns.  Louis  par  fa  bonté 
& fon  extrême  douceur  en  convertit  un  grand  nombre , 
fur-t®ut  pendant  le  tems  qu’il  fut  prifonnier  à |Malfoure 
Sck  Tunis. 

(4)  L’Edit  de  Nantes  avait  été  dreÂTé  par  Pierre 
Forget , Seigneur  du  Frefne  , l’im  des  Secrétaires  d’Etat 
fous  Henri  TV.  Ce  Minière  palTait  pour  un  des  hommes 
les  plus  éclairés  de  fon  tems  8c  un  de  ceux  qui  écrivaient 
le  mieux  : le  préambule  de  l’Edit  fait  honneur  à fon 
cœur.  L’Edit  qui  contient  ni  articles,  fut  donné  en 
X558  , 8c  rendu  public  en  15^^. 

L’Edit  de  révocation  fut  rédigé  pat  le  Marquis  de 
Châteauneuf,  qui  rempliflait  alors  pour  M.  de  la  Vril- 
liere  , la  plkce  de  Secrétaire  d’Etat.  Cet  Edit , dont  la 
préface  contredit  de  la  maniéré  la  plus  évidente  les  Edits 
de  Henri  lY,  de  Louis  XIII , 8c  même  ceux  de  Louis  XIV, 
antérieurs  à celubei , contient  XIÏ  articles , dont  le  der- 
nier parut  dans  le  tems  le  plus  étrange  de  tous.  Le  Tellief 
alors  Chancelier,  n’eut  pas  plutôt  fcellé  cet- Edit  qu’il 
follicitait  depuis  long  - tems , qu’il  prononça  le  aune 
dimittîs  fervutntuuTnm  Ainfi , dit  V Auttur  dt  l'hifioire  de  la 
révocation  , l’homme  abufe  des  autorités  les  plus  fentes, 
& ce  qui  a fervi  quelquefois  à exprimer  les  pl«s  rtH- 
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pem  mouVemens  de  h piété  ^ peut  être  employé’ 
d'autres  oecafions  à exprimer  les  plus  malheureux  éga-^ 
retîiens  du  cceur  SC  dé  la  faifdb.  Un  même  langage  ferc  ’ 
au  véritable  amour,  de  Dieu  & au  faux  zele. 

(5)  Avant  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes  , îà  France 
feule  rem plilTait  prefcjue  tome  l’Europe,  du  produit  de 
Tes  manufa^ures,  Sc  Ton  peut  juger  par-là  dès  fommef 
immenfes  que  ce  commerce  faifait  entrer  dans  lé  Royaume* 
Toutes  les  Nations  de  l’Europe  étaient  les  tributaires  df 
notre  indullrie , & nous  apportaient  en  conféquencé  leur®- 
tréCors,  Nos  ouvriers  s’ enricldlTaient , notre  Çommercf 
^euridait  i les  colFres  du  Roi  fe  remplilTaient  8c  le  mef« 
raient  en  état  de  foutehir  ces  longues  guerres  fi  dirpeu-» 
dieofê#  ,..que-îui  fufciraient  fes  vpifius  jaloux  de  fà  puiC^" 
Tance  ; guerres  dont  la  fidélité  Si-  les  richefies  de  Tes . 
fujets  le  faifaient  toujours  fo'rtir  avec  gloire.  Car', 
que  je  le  dis  à la  fin  du  VII  chant  des  ; 

Que  pourrait  la  valçur  f^s  ce  bruyant  tonnerre 
Qu’ont  emprunté  des  Dieux  les' Enfans  dç  la  ççrrç>  ^ 

Que  pourrait  la  valeur  fans'ce  nombre  de  bras  , ‘ 

Qui  font  Ceuls  de  nos  jours  le  dçiHn  des  ço'îlbat)»?  ^ 

Mais  qui  donc  nourrira  çes  foldats  , ces  artuéfs,.  j 

De  la-foif  de  la  giojtç  en  çous  cems  çnflaipïnées . 
gi  le  Commerce  afftif  « entalTant  fçs  tréCors , 
î^’aceourt  les  dépofer  dans  Iç  fgiu  de  nos  porçs  ? 

Dans  le  feu  de  la  guerre,  des  forterefics  redoutables  s’.éle«. 
valent  de  toutes  parts  pour  garantir  nos  frontières  4«: 
î'invafion  j des  fiottes  forniidables  faifiiient  trembler  |Ç, 
sbailTai^nf  l’orgueil  des  Pufifances  Maritimes,  zi  pendanê 
que  ces  énorme  dép#nfts  épuifé  toii 
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t ï s • . te  âran<î  Colbert , leur  créateur  en  France^ 

Ouvrait  lui  feul  aux  Arts  le  champ  le  plus  immehrej 
lui  feul , poür  nôus  combler  de  mille  biens  lioüveAUsJ  ^ 

Autant  qile  d’ôuvriers  enfantait  de  travaux  « 

Tandis  que  fon  Monarque  arbitre,  de  la  guefre  * 

Soüs  fon  bras  triomphant  faifait  ployer  la  terre  y 
Enchaînait  à fon  char  mille  peuples  vaincus  > , 

Etendait  en  tous  lieux  fa  gloire  ^ fes  tributs  ^ 

Et  pour  fe  déralTer  du  poids  de  fes  conquêtes  > 

RâiTemblant  à Verfaille  & les  jeux  8c  les  fêtes  j 
Dans  ce  Temple  embelli  par  le  Coût  8c  l’Amour, 

.Volait , "environné  d’une  brillante  Cour, 

Applaudir  au  Génie,  à la  Müfe  divine 
Du  fublime  Corneille , ou  du  tendre  Raciilè  * î 

C’eft  alors  que  des  bâtimens  Aipetbes  soulevaient  de  tous 
lès  côtés  J ânnontçaient  l’abondance  dans  le  Royaume 
attiraient  Une  foule  d’Etrangers  dans  la  Capitale.  Quelle 
différence  de  ces  tems,  à ceu:è  qui  les  ont  fuivisl  Nos 
tivaux  ont  profité  de  nos  fautes  : les  Réfugiés  Français 
©Ût-  élevé  chez  eux  des  Manufaélures  de  toute  efpecèè 
L’Angleterre , la  Hollande  , la  Suede  , le  Danemarck  ^ 
là  Pruflô , même  la  RulTîe  & les  Etats  de  l’Empereuf 
fe  font  enridiis  de  nos  pertes  : ils  peuvent  non-feulement 
fe  paflér  de  nos  marebandifes  i mais  l’entrée  des  étoffes 
provenant  des  fabriques  de  France , y eft  même  févé» 
rement  défendue  ; qu’on  né  penfe  pas  que  je  charge  îè 
tableau  & que  j’exagefe  ici  le  mal.  Qu’on  hCe  ce  qu’en 
dit  le  Comte  de  Boulainvilliers , d’après  leâ  Mémciteë  dè 
p'uheurs  Intendans. 

M.  de  la  Bourdonnaye , Intendant  de  Rouen , décîstS 
-qu’avant  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes , il  fe  faU 
fait  à Caudebec  , Neufchâtel  en  Bray  $c  autres  ea** 
droits , un  grand  débit  de  chapeàUX  foulés , qui  paiîaisnî  ‘ 
dans  le  Nord,  en  Hollande  Iè  en  Angleterre  ^ mais  qni' 

^ ' - • -Ci 
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Chant  VH,‘ 
ouvrage  cil 
Xîl  Cham^i, 
que  rAliUlit 
Va  doiiiief  aft 
Public. 
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depuis  îa  révocation , les  Réfugiés  ont  établi  dans  ceS 
pays  des  fabriques  qui  ont  ôté  le  débit  de  celles  de  la 
Normandie  ; qu’autrefois  il  abordait  à Rouen  beaucoup 
d’Etrangers  , fur  - tout  des  Hollandais  ^ & que  plulîeurs 
s’y  établilTaient  au  grand  avantage  du  Commerce  •,  mais 
que  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes  les  a fait  retirer, 

M.  Foucault,  Intendant  de  Caen,  annonce  que  le 
Commerce  efh  extrêmement  diminue  dans  cette  Généralité, 
depuis  161}  , que  la  retraite  des  Religionnaires  , qui 
étaient  les  plus  forts  Marchands , ayant  enlevé  prefque 
tous  ceux  qui  étaient  en  état  de  le  foutenir,  ceux  qui 
font  reliés  n’ont  pas  eu  la  force  de  le  rétablir. 

M.  de  Maupeoud’Ablege,  Intendant  du  Poitou  , écrit 
au  Gouvernement,  qu’on  avait  établi  au  Bourg  de  Co- 
logne en  Poitou,  une  Manufadiurc  de  droguet , mais 
que  la  fortie  des  Huguenots,  qui  en  foutenaient  tout  le 
commerce , l’avait  prefqu’auflitôt  ruinée  5 qu’^au  Bourg  de 
la  Chatejgneraie , il  y avait  aulli  une  Manufaélure  qui 
avait  foulFert  le  même  déchet  par  la  même  caufe. 

M.  de  Bezon  , Intendant  de  Bordeaux , alTure  qu’à 
Cléracen  Guyenne,  le  Commerce  était  vif  avant  la  révo- 
cation , mais  que  depuis , plulîeurs  des  plus  gros  Mar- 
chands avaient  été  obligés  de  fe  retirer.  Que  le  Com- 
merce de  Nérac  qui  fe  foutient  par  la  navigation  de  la 
Baye,  avait  beaucoup  foufFert  par  l’Edit  de  révocation, 
parce  qu’il  avait  ruiné  ou  fait  fuir  les  principaux  Né- 
gocians. 

Quel  changement  déplorable , enfin  , que  celui  que 
M.  de  Miromefnil,  Intendant  de  Tours,  nous  annonce, 
en  dirant  qu’à  Tours,  avant  carte  révocation  funelle, 
la  feule  Manufaélure  de  foie  fai  fait  travailler  huit  mille 
ijijétiers  & fept  cénts  moulins  ; qu’elle  occupait  vingt 
ïnme- buvriérs  & plus  de  quarante  mille  autres  pet^ 
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foni3«s  pour  «î^vider  <3e  la  foie  , & que  Je  tarif  ^e  la  foie 
à Tours  montait  alors  tous  les  ans  à dix  millions  de  livres , 
mais  que  depuis  la  révocation , il  ne  fubfifte  plus  que 
1400  métiers  & 70  moulins  , qu’on  n’y  emploie  plus  que 
quatre  mille  perfonnes.  Que  la  rubannerie  qui  avant  i62f 
avait  feule  trois  mille  métiers, n’eri  avait  plus  , depuis  cette 
époque,  que  foixante. Voilà  des  faits  qu’on  ne  fautait  révo- 
quer eu  doute:  que  ferait-ce  fi  je  m’étendais  ici  fur  la  dimi- 
nution plus  frappante  encore , furvenue  dans  le  Com- 
merce & l’induftrie  de  Nifmes  , de  Lyon  , de  Marfeille 
& de  cent  autres  villes  confid  érables  du  Pioyaumeî 

(6)  Les  Cimbres  occupaient  la  Province  qu’on  appelle 
aujourd’hui  le  Jutland  ou  k Nord-Jutland , contrée  du 
Danemarck. 

Les  Gelons  habitaient  le  pays  qu’oiï  appelle  de  nos 
jours  la  Palatin at  de  Kiovie  , qui  dépend  de  la  Pologne, 

Les  anciens  Sarmates  font  en  partie  les  Rufies  & les 
Polonais  d’aujourd’hui. 

(7)  Saardam  qu’on  prononce  Sardam , eft  un  village 
de  la  Hollande,  fameux  par  fes  chantiers  & fes  maga- 
fins.  Pierre* le-Grand  y fît  un  long  féjour.  Ce  fut  là  qu’il 
tailla  lui-même  & fit  un  mât  qu’il  adapta  de  fa  propre 
main  à un  Brigantin  qu’il  avait  acheté.  J’ai  pris  ici  la 
partie  pour  le  tout  ; c’eft  le  privilège  de  la  Poéfie, 

(8)  Les  Teutons  habitaient  une  partie  de  l’Allemagne  , 
aux  environs  de  l’Elbe.  Ces  pays  font  aujourd’hui  partie 
delà  PrufTe, 

(9)  Embden , belle  & forte  ville  du  Comté  deWeflphalie, 
Capitale  du  Comté  du  même  nom’,  aufli  appelé  Oq^- 
Frife , avec  un  très-bon  port.  Il  s’y  fait  un  très-grand 
Commerce  ; le  Roi  de  PrufTe , dernier  mort , le  même 
dont  il  eft  ici  queftion , y a formé  une  Compagnie  des 

• ïndes  , qui  a fait  des  progrès  rapides  fous  fon  reguci 
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(i  o)  Yiîle  4e  la  CHne , fécondé  Métropole  de  la  Pro^ 
'YÎnce  de  Queincheii. 

(u)  Il  exjfte  un  quartier  à Londres,  dans  lequel  j’ai 
demeuré  alTez  long-tems,  qu’on  appelle  le  quariier  des. 
français  ; ce  quartier  qui  relTemble , félon  moi , à celui 
de  la  montagne  Sainte-Genevieve  à Paris, -eft  efFedive- 
ment  peuplé  de  Réfugiés  Français,  ou  phitôt  de  leurs 
petits-enfans.  C’eft  ici  le  lieu-de  dire  àvcc  L'Auteur  qiti 
. me  fournit  ces  réf  exions  , quels  maux  n’a  t-il  pas  fallu 
faire  IbufFrir  aux  Proteftans,  pour  les  déterminer  à re- 
noncer à leur  patrie  l Nés  fous  le  Ciel  heureux  de  la 
france  Méridionale  , ils  ont  été  chercher  un  afyle  dans 
les  glaces  du  Nord  , dans  des  climats  de  brouillards. &: 
de  neige  1 Les  vieillards  qui , nés  dans  nos  belles  Con- 
trées , regrettent,  même  fous  un  Gouvernement  libre , les 
douces  influences  d’un  foleil  qui  a brillé  fur  l’enfance 
de  leurs  peres  j les  fils,  les  arriere-neveux  des  Réfugiés, 
qui  regardent  encore  la  France  comme  une  terre  promile,. 
dont  le  courroux  palTager  du  Çiel  les  a écartés , ceux-* 
memes  dont  les  peres  , la  rage  & le  défefpoir  dans  î’ame  , 
ont  combattu  contre  nous  à Jiochfiet , à RamilLîes  , 
mais  dont  le  coeur  a befoin  de  pardonner  à leur  patrie  , 

d"en  obtenir  grâce  5 tous  ces  jiommçs  qui  brûlent  du 
deflr  de  confacrerà  un  flls  d’Henri  IV,  leurs  richefles, 
leurs  talçns , leur  vie , feront-ils  de  mauvais  citoyens , 
lorrque  leur  patrie  leur  fera  rendue  î Noti  non  : avcQ 
quelle  joie  vont-ils  accourir  repeupler  leur  pays  natal, 
îovfqu’ils  pourront  s’y  promettre  la  tolérance  même  la 
plus  limitée  î C’eft  aux  Puiflances  ennemies  de  la  Francç 
à redouter  la  révocation  des  Edits  portés  depuis  $, 
contre  les  Religionnaires.  Au  furpîus  , c’eft  datvs  rou-- 
Vtüge  même  inâtulé  : Modifer  les  Loix  contre  les  Pr<^ 
qu’il  faut  yok  k tableau' çonfelanç  des  av^-» 
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dtôges  qui  réfukeroiît , pour  tout  le  Royaume , de  ce 
jcappelfi  defire. 

(il)  Jéfus-Chrift,  en  daignant  fe  trouver  chez  Simon 
le  Lçpreux  , qui  était  Pharifien , ne  nous  a-t-il  pas 
donné  lui-même  le  premier  l’exemple  de  la  tolérance  ^ 

■ Jéfus-Chrift , qui  ne  cefTe  de  nous  commander  l’amour  dii 
^ prochain  , ne  nous  prêche-t-il  pas  la  tolérance  ? Ne  nous 
en  fait-il  pas  un  devoir , en  nous  faifant  un  devoir  de  Î3 
charité  , en  nous  propofant  à imiter  l’exemple  du  Sama’* 
riiain  5 Le  véritable  efpritdu  Chriftianifme  eft  la  tolérance  ; 
-jamais  le  Perfécuteur  ne  .fut  un  vrai  Chrétien.  Qu’on 
•celTe  donc  d’attribuer  à la  plus  douce,  à la  plus  tolé* 
-rante  des  Religions,  & enmêmetems  à la  plus  fainre, 
des  maux  occalîormés  par  l’ambition  feule  & la  cupidité  | 
.qu’on  celTe  fur- tout  de  reprocher  à notre  Religion  l’ii> 

. tolérance  , puifque  fon  divin  Auteur  ne  celTe  de  nous  faire 
la  plus  ftriéle  obligation  de  la  vertu  contraire.  Je  puis 
donc  répéter  ici  ce  que  je  dis  dans  un  autre  endroit  d?! 

• YIII  chant; 

N’accufons  plus  le  Ciel , notre  unî<jue  foutîen  y 

L’hoinme  feul  fit  le  mal , Dieu  n’a  fait  que  le  bien* 

pour  nous  convaincre  des  avantages  de  la  tolérance  , ^ 
pour  appuyer  les  raifonnemens  pat  des  faits  , jetons  un 
coup-  d’œil  fur  les  Etats  de  l’Eurape  qui , au  lieu  d'é^ 
tablir  chez  eux  un  Defpotifme  fpirituel , fe  font  au  con^ 
traire  déclarés  pour  la  liberté  de  confcience.  Nous  coH”» 
nailTonsla  grande  Bretagne  , & nous  favons  qu’elle  ne  peut 
entrer  en  comparaifon  avec  la  France,  foie  pour  lenombr# 
d’habitans , foit  pour  l’étendue  des  Provinces  qui  en  dé- 
pendent , foit  pour  les  produéhons  du  fol  ou  pour  fa  II- 
_ tuacion  à l’égard  du  Commerce,  Cependant  malgré  cetiô 
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infériorité  fi  marqutJe  , ce  Royaume  a trouvé  en  luî^mème 
des  refiburces  aflez  fortes  pour  foutenir  la  derniere  guerre. 
Tune  des  plus  ruineufes , & pour  entretenir  à elle  feule 
des  flottes  aflez  formidables  pour  ofer  braver  la  France 
jointe  à TEfpagne  , à la  Hollande  , aux  Etats  de  l’Amét- 
rique  & à la  puiflance  de  T Afie  : d’oii  viennent  ces  ref- 
Tources  fi  confidérables , fi  cen’eft  du  Commerce  ? mais 
ce  Commerce  lui  - même  d’où  provient-il , fi  ce  n’eft  de 
la  tolérance  qu’on  accorde  à tons  les  habitans  ? Le  Ca- 
tholique , le  Pxoteftant , le  Juif,  le  Quaker  y vivent 
dans  une  union , dans  une  tranquillité  parfaite.  Les  cam- 
pagnes font  cultivées  , les  Arts  font  récompenfés  , le  né- 
goce fleurit,  &rAngIetere,  toute  bornée  qu’elle  eft,  eft 
nne  des  Nations  les  plus  puiflantes  de  l’Europe. 

Ajoutons  à 'cet  exemple  des  avantages  de  la  tolérance  , 
un  autre  plus  frappant  encore  , celui  des  Provinces-Unies. 
Soumis  à l’Efpagne  & ne  fongeant  qu’à  mener  une  vie 
tranquille  & ignorée  , un  Peuple  d’artifans  & de  pêcheurs 
ofe  lever  le  bouclier  contre  les  Tyrans  qui  l’opprimenf: 
le  fuccès  répond  à la  juflice  de  fa  caufe.  La  fierté 
du  cruel  Duc  d’Albe  eft  obligée  de  céder  ; foutenu  par 
la  France , & guidé  par  un  Prince  auflî  fage  que  cou- 
rageux , l’intrépide  Batave  triomphe  des  Efpagnols.  Mais 
après  avoir  rcflentipar  lui -même  les  cruels  effets  de  l’iri- 
tolérance,  il  fe  garde  bien  de  tomber  dans  les  excès  fa- 
natiques de  fes  anciens  Maîtres  : au  lieu  de  les  imiter , 
il  met  leurs  fautes  à profit  & tend  les  bras  à tous  ceux  qui 
demandent  à être  admis  au  nombre  de  fes  citoyens.  Pour 
obtenir  ce  droit , il  fuflît  d’êtTe  homme  & vertueux. 
Chez  lui  le  Catholique  éleve  fon  Egîife  , le  Proteftanc 
foH  Temple,  le  Juif  fa  Synagogue , tous  enfemble  s’em- 
braflent  comme  freres , & chacun  fert  fon  Dieu  félon  Es 
lumières  do  fa  confcience  : les  difputes  font  renvoyées  aux 


Ilotes. 

fcoîes,  Sc  par  eette  union  charitable , pair,  ce  fupport  mu- 
tuel , cet  heureux  Pays  Voit  chaque  jour  s’accroître  le 
nombre  de  fes  fortunés  habitans. 

Avec  les  reftriaions  nécelTaires  à fa  Conftitution  & à 
fon  Gouvernement,  la  France  ne  peut-elle  jouir  d’un 
pareil  avantage  > dès  qu’elle  pourra  compter  deâfus , quels 
biens  infinis  n’en  réfulteront-ils  pas  pour  fon  Commerce  ? 
La  Suiffe  ne  fournira  plus  cette  quantité  énorme  d« 
contrebande  qui  furcharge  nos  Provinces;  la  Hollande, 
l’Autriche,  l’Angleterre,  le  Danemarck , la  Suede,  la 
SuilTe  même  & la  PrulTe  feront  obligées  de  révoquer  les 
arrêts  qui  défendent  l’encrée  des  marchandifes  de  France 
dans  leurs  ports.  Les  Etrangers  accourront  de  nouveau 
dépofer  leur  or  & leur  argent  dans  nos  coffres , l’indufirie 
fera  récompenfee  , le  Négociant  s’enrichira  , les  droits  du 
Roi  augmenteront  de  jour  en  jour  , le  Commerce  prendra 
le  plus  brillant  effor , la  puifiance  & la  gloire  de  la 
Nation  s’étendront,  & le  bonheur  général  des  Français, 
deice  Peuple  doux,  liant  & fenfible,  pofera  enfin  fur  des 
/ondemens  inébranlables  ! 


